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RAPPORT VERBAL 

PAR M. CH. LUCAS 

SUR LES TRAVAUX DE M. MITTERMAIER 

RELATIFS 

A LA PROCÉDURE CRIMINELLE, AU DROIT PENAL 

ET A Lftif EINE DE MORT 

Séance du Samedi 6 février i960. 



Je viens au nom dé M. Franz Mittermaîer, docteur juris- 
consulte, fils de notre correspondant de savante et regrettable 
mémoire, faire hommage à l'Académie de l'ouvrage de son 
illustre père, sur la procédure criminelle, en Angleterre, en 
Ecosse et dans TAmérique du Nord ; et, pour répondre au 
désir de la piété filiale, je dirai à cette occasion quelques mots 
sur les travaux de M. Mittermaier, relatifs au droit pénal et 
h la peine de mort. La traduction du traité de M. Mittermaier 
sur la procédure criminelle en Angleterre y en Ecosse et dans 
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V Amérique du Nord ^ que j'ai Thonneur d'offrir à rAcadémie, 
est due à un savant magistrat, M. Cbaviffard, docteur en droit 
et juge au tribunal d'AIbi. 

Plusieurs années ^vant sa mort, Mittermaier avait annoncé 
rintention de publier un ouvrage sur les institutions com- 
parées de la législation et de la procédure criminelles en 
France et en Angleterre, et sur les emprunts que ces deui 
pays pouvaient se faire pour le perfectionnement de ces ins- 
titutions. 11 fallait naturellement bien indiquer d'abord les 
deux termes de la compajraison. M. Mittermaier avait eu sou- 
vent l'occasion d'exposer le système de la codification pénale 
et de l'instruction criminelle en France, et Vun de ses savants 
amis, M Von Holtzendorff, professeur à l'université de 
Berlin, a d'ailleurs publié en 1859 un écrit estimé sur ce 
sujet. C'était donc du côté de l'Angleterre que M. Mittermaier 
apercevait la principale lacune à remplir. De là son Traité 
de procédure criminelle en Angleterre^ en Ecosse et dans 
r Amérique du Nord, dont la première édition est de 1851, 
et dont la traduction française a paru en novembre 1867, 
enrichie de toutes les additions que Mittermaier avait puisées 
dans le trésor de son immense et persévérante érudition, et 
dans la masse d'observations que son séjour en Angleterre et 
ses relations avec les savants jurisconsultes de ce pays et 
d'Amérique, lui avaient permis de recueillir. Nulle part, dit 
M. Chauffard, on ne trouve un tableau aussi animé des mœurs 
judiciaires, de la manière dont fonctionne la justice anglaise, 
nulle part une analyse aussi savante et colorée de l'origine, 
du développement successif et de l'état actuel de la constitu- 
tion judiciaire, et notamment du jury. 

Dans ce remarquable ouvrage, M. Mittermaier, en s'atta- 
chant à retracer la vérité historique et tous les aspects pra- 
tiques, s'élève aux considérations philosophiques qu'on peut 
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tirer de renseignement de Tbistoire. Il y recherche les meil- 
leurs errements que puisse suivre l'administration de la justice 
criminelle, afin de réaliser toutes les garanties qu'on en doit 
attendre^ dans Tintérôt de la liberté indiyidueile et de la sécu- 
rité sociale. 

Il ne s'est pas borné à l'étude de la procédure criminelle 
en Angleterre et en Ecosse, il a voulu suivre la race anglaise 
aux Etats-Unis, et voir les modifications que ces institutions 
séculaires avaient pu subir sous la double influence du climat 
de l'Amérique du Nord et du régime républicain. On ne peut 
dire que sous ce régime le système anglais d'instruction cri- 
minelle ait trouvé, à tous les points de vue, de nouvelles 
garanties ofiertes au respect de la liberté individuelle. Aux 
Etats-Unis, en effets dans le cas de flagrant délit, on n'arrête 
pas seulement le coupable, mais les personnes présentes qui 
doivent témoi^er de sa culpabilité. Si elles peuvent donner 
caution on les relâche, mais dans le cas contraire on les 
emprisonne. C'est ce qu'on appelle l* emprisonnement des 
témoins^ qui est compris dans l'organisation des prisons 
américaines. 

Un homme célèbre, qu'on peut regarder comme le crimina- 
llste le plus distingué de ce siècle aux Etats-Unis, et avec 
lequel la communauté de nos opinions sur rabolitîon de la 
peine de mort, avait fait naître des relations qui devinrent si 
intimes > M. Edouard Livingston, notre associé étranger 
dont l'admirable talent de notre secrétaire perpétuel a si bien 
apprécié les travaux scientifiques, me parlait un jour à Paris, 
à l'époque où il y représentait l'Union américaine, comme 
ministre extraordinaire et plénipotentiaire, de la question de 
l'emprisonnement des témoins. Cet abus qui, dans nos vieilles 
monarchies européennes, nous parait une si incroyable et si 
scandaleuse atteinte à la liberté individuelle, était loin d^ 
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l'émouvoir à ce point. Il convenait bien toutefois qu'il serait 
désirable d'y remédier, et il croyait apaiser tous les scrupules, 
en proposant d'accorder une indemnité pécuniaire aux témoins 
emprisonnés: singulier et frappant exemple de Tinfluence 
que peuvent exercer sur les esprits, même les plus éclairés, 
les lois et les mœurs des lieux et des temps où ils vivent. 
Mon illustre ami, M. Livingston, cet esprit si progressif, qui 
avait su pourtant réagir contre les sanglantes et séculaires 
traditions du maintien de la peine de mort (i), ne semblait 
plus sentir la ligne profonde de démarcation qui existe entre la 
propriété d'un champ ou d'une maison et celle de notre 
liberté individuelle, et ne permet pas de nous exproprier de 
la seconde moyennant indemnité. 

L'ouvrage de M.Mittermaierest précédé d'une remarquable 
introduction, qui atteste à la fois le talent et l'érudition de 
son savant traducteur. M. Chauffard y expose d'abord Hn- 
fluence des théories et des lois pénales sur la procédure cri- 
minelle: il se livre ensuite à l'étude comparée de la législa- 
tion criminelle en France et en Angleterre. Il en déduit des 
principes généraux, et présente dans un résumé ses apprécia- 
tions critiques de quelques-unes des opinions émises par 
Mittermaier. Il termine enfln par des considérations sur le 
pouvoir judiciaire, et notamment sur le rôle de la justice 
criminelle en France et en Angleterre. 

M. Chauffard a fait précéder son introduction d'une notice 
sur la vie du vénérable Mittermaier, où il retrace le rôle 
scio.ntifique et le rôle politique qu'il a joués en Allemagne. 

(1) M. Livingston avait proposé l'abolition de la peine de mort 
dans les deux projets de codes pénaux qu'il avait successivement 
été chargé de rédiger pour l'état de la Louisiane et l'Union amé- 
ricaine. 
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Nous n'avons pas ici à suivre Mittermaier dans sa vie poli- 
tique, où il reçut d'éclatants témoignages de Testime de ses 
concitoyens, qui l'appelèrent plusieurs fois à la présidence 
d'assemblées législatives. Toutefois nous ne saurions omettre 
sans ingratitude d'honorer la mémoire de Mittermaier, pour 
avoir montré, jîendant tout le cours de sa vie, une estime si 
sympathique et si persévérante pour la France, pour ses ins- 
titutions judiciaires, et avoir si bien compris que c'était de 
rétroite et pacifique alliance du génie de la civilisation alle- 
mande et de la civilisation française, que l'humanité à notre 
époque devait attendre ses véritables progrès 

En considérant Mittermaier au point de vue scientifique, 
M. Chauffard nous montre, dans le jeune homme à peine 
sorti de l'Université de Landshut, une prodigieuse aptitude 
pour l'étude des langues, et ce goût ardent pour la science 
ducriminaliste qui ne l'a jamais abandonné. Docteur en droit 
en 1809, Mittermaier fut appelé à l'Université de Bonn. 
Il n'y séjourna que peu de temps, et passa à l'Université 
d'Heidelberg, où il resta jusqu'à sa mort et professa le droit 
pénal et la procédure criminelle avec un succès dont il reçut 
un éclatant témoignage de toute l'Allemagne. Le 8 mai 1859, 
elle célébra, dit M. Chauffard, avec les élans d'une filiale 
admiration le jubilé du glorieux vétéran d'Heildelberg, par- 
venu au cinquantième anniversaire de son professorat. 

Nous n'entreprendrons pas d'exposer ici les services rendus 
à la science du droit criminel par Mittermaier, soit dans la 
chaire d'Heidelberg, soit dans ses nombreux et savants ou- 
vrages ; mais M. Chauffard en apprécie avec justesse le trait 
caractéristique, lorsqu'il nous le montre s'attachant à impri- 
mer à la science juridique allemande, tout en lui laissant 
son cachet de profonde et savante synthèse, un élan décisif 
vers l'investigafion des sources, l'étude des législations 



— 6 — 

étrangères et défi productionfi du droit étranger. Mittermaier, 
en' effet, sans négliger de porter dans le passé ses patientes 
et consciencieuses investigations, est avant tout Thomme de 
son temps^ s'inspirant sans cesse du besoin de rechercher 
toutes les améliorations que l'ordre social pouvait attendre 
dés perfectionnements de la législation pénale. C'est dans ce 
but que, grâce à sa merveilleuse connaissance des langues vi- 
vantes, il visite les pays étrangers, en observe les mœurs, 
en approfondit les lois et arrive, par des études comparées, 
aux principes que lui suggère son esprit généralisateur* Ce 
qui explique sa renommée en Allemagne, c'est que nul n'y 
porta aussi loin que lui ce que nous appellerons Vérudition 
contemporaine. 

M. Chauffard loue avec raison dans Mittermaier une qualité 
rare, c'est la loyauté avec laquelle il s'empressait de rétracter 
une opinion qu'il avait émise, aussitôt que l'expérience lui 
en avait démontré l'erreur. li en donna un frappant exemple 
dans ses travaux sur le droit pénal, quiifut pendant toute sa 
Vie son étude de prédilection. Ayant été longtemps secrétaire 
de Fuerbach, auquel il avait été fort utile par sa connaissance 
des langues étrangères, il inclina d'abord naturellement 
vers les doctrines de son illustre maître, qui faisait une 
part si exagérée au principe exclusif de l'intimidation. 
Lorsque parut en 1827 notre ouvrage sur le système pénal et 
la peine de morty suivi en 1828 de celui çur le système pé- 
nitentiaire en Europe et aux Etats-Unis^ par lesquels nous 
nous efforcions de montrer le lien étroit qui devait unir les 
deux grandes réformes de l'abolition de la peine dp mort et 
du régime pénitentiaire, nous devions nous attendre à ren- 
contrer en Allemagne dans les disciples de l'école de Fuer- 
bach, des adversaires prononcés. Telle ne fut point l'attitude 
que prit Mittermaier, et telle est la date à laquelle remonte 
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raïQÎtié persévérante qui exista depuis entre nous. Mitler- 
maier ne rompit pas encore à cette époque avec Técole de 
Fuerbach, mais il s'éloigna beaucoup du principe exclusif 
de rintimidatîon,^ en montrant ses propensions marquées 
pour les doctrines de la réforme pénitentiaire, dont il devint 
bientôt Vnn des propagateurs les plus actifs et les plus au- 
torisés en Allemagne. 

Toutefois rien ne présageait encore dans Mittermaier le 
futur auteur du célèbre ouvrage sur la peine de mort d*après 
les travaux de la science^ les progrès de la législation et l^ 
résultats de l'expérience. Bien des années devaient s*écouler 
avant que la croyance de Mittermaier à la légitimité et à l'ef- 
ficacité de la peine de mort fût ébranlée, et qu'il eût été con- 
duit par l'observation des faits, et le résultat de ses médita- 
tions, à avouer avec la plus loyale sincérité sa conversion 
à Topinion abolitioniste de la peine de mort. 

Arrêtons-nous un moment à cet ouvrage de la peine de 
mort publié en 1865, traduit en plusieurs langues de l'Eu- 
rope^ et dans la nôtre par M. Léven, avocat distingué à la 
Cour impériale de Paris. Dans un remarquable compte-rendu 
de ce livre (1), M. Hello nous montre Mittermaier publiant 
son ouvrage sur la peine de mort à l'âge de soiiante-dii-sept 
ans, après avoir, ainsi qu'il le déclare lui-môme, consacré 
cinquante ans de sa vie à l'examen de cette grave question, 
et à poursuivre toutes les recherches à l'aide desquelles de- 
vait se former son opinion. En parlant de ce livre avec la 
plus grande bienveillance, M. Hello y voit une complète et 
sérieuse enquête, à laquelle Mittermaier s'est livré pendant 
un demi-siècle, pour guider sa propre conscience, et qui vient 
aujourd'hui éclairer la conscience publique par le témoignage 

(1) Revue critigue de législation et de jurisprudencey livraison 
de septembre, octobre 1866, Ck>tiUon, libraire. 
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le plus digne de confiance et de respect. Mais il ne dissimule 
pas néanmoins que si ce livre est de tous les ouvrages de 
Mittermaier celui qui a eu le plus de retentissement, on ne 
saurait le considérer comme la plus remarquable production 
de ce savant crîminaliste. Il ne peut reconnaître dans ce 
livre « l'histoire du développement progressif des faits sien- 
« tiflques, législatifs et pratiques qui se rattachent à la 
« question de la légitimité et de Tefficacité de la peine de 
a mort. » Cette histoire est encore à faire, et Mittermaier a 
eu le mérite d'en avoir en grande partie réuni les matériaux. 
Il fait remarquer que M. Mittermaier n'a pas suffisamment 
senti, ui nettement indi ,ué une chose qui paraît assez géné- 
ralement admise aujourd'hui parmi lescriminalistes (1), c'est 

(1) « La France ne peut abdiquer Finitiative qu'elle a prise en 
c plaçant Tabolition de la peine de mort sous l'influence civilisa- 
« trice du christianisme^ lorsqu'en 1825, tant d'hommes éminents, 
« catholiques et protestants, réunis par l'unité de leur foi dans l'a- 
€ venir de l'humanité, instituèrent cette célèbre société de la 
« morale chrétienne^ qui eut pour fondateurs les Guizot, les ducs de 
€ BrogUe, les Renouard, les Rossi, etc., et qui inaugura son exis- 
€ tence par le mémorable concours sur la légitimité et l'efficacité 

< de la peine de mort. Là se trouve la date de l'une de ces puis- 

< santés et fécondes impulsions dans le perfectionnement moral de 
« l'humanité qu'on peut ralentir un moment, mais qu'on n'arrêtera 

< jamais. » 

{De la peine de mort par K. d'Olivecrona, conseiller à la cour su- 
prême ;de justice du royaume de Suède (Paris, 1868, Durand 
libraire-éditeur.) 

Les deux lauréats de ce concours, M. Gh. Lucas, auquel fut 
décerné le prix, et M. Ad. Garnier qui obtint la mention honorable, 
devinrent depuis tous les deux membres de la même classe de 
l'Institut, celle des sciences morales et politiques, et de la même 
section, celle de morale. (Note du rédacteur.) 
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qu'à partir de 1826, époque du concours ouvert par la société 
de la morale chrétienne sur la légitimité et TeiBcacité de la 
peine de mort, le mouvement aboiitîoniste de la peine de 
mort dont la date remonte à Beccaria, entre dans une autre 
voie. 

M. Hello rappelle le programme de ce concours, il en 
constate Tinfluence, et signale Tère nouvelle qui caractérise 
le mouvement abolitioniste, soit sous le rapport de Futilité 
de la peine de mort, soit sous celui de sa légitimité. 

Au premier point de vue, il montre cette nouvelle ère 
ouverte à la science par la publication en France du premier 
compte-rendu de la justice criminelle^ imitée depuis par les 
pays les plus civilisés de l'Europe, et qui permettait désor- 
mais à la méthode d'observation, d'étudier dans les relevés 
officiels de la statistique^ les tendances et pour ainsi dire les 
lois de la criminalité. 

Au second point de vue, c'est Tavénement d'une philoso- 
phies spiritualiste,qui place la réforme abolitive de la peine de 
mort sous l'invocation des principes de la morale chrétienne, 
parce que cette morale n'est pas seulement le lien qui doit 
unir tous les hommes par le besoin et le sentiment de l'assis- 
tance mutuelle, en donnant pour appui à la loi delà sociabi- 
lité humaine les inspirations et les devoirs de la charité ; 
mais parce que c'est encore le respect de la personnalité de 
l'homme, de sa liberté morale et de la responsabilité qui 
en découle envers Dieu, envers ses semblables et envers lui- 
même. 

C'est cette force d'expansion et d'attraction qui fait de 
la morale chrétienne, la morale civilisatrice du genre hu- 
main. c( La loi de progrès de toutes les institutions, dit 
avec raison M. Chauffard, n'est autre que la loi de progrès 
de l'homme lui-même. Le christianisme contient la su- 
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prême formule dô cette double loi. Cette religion par excel- 
lence de Tâme et de la liberté^ tient avant tout compte de 
l'essence morale de l'homme, rejetant tous les moyens uo i^ 
gouverner indignes de sa haute nature. » 

II y a loin de là au temps où vivait Beccaria et aux doe-' 
trines dont il s'inspirait (!)• 

Mittermaier, qui appartenait à la philosophie spiritualiste. 
Ta bien senti lui-même. Sans cantester à Beccaria le mérite 
d'avoir le premier ébranlé (2) les idées de son époque sur la 
peine de mort, ce son œuvre, dît-il, manque de profondeur, 
« repose sur des principes qui ne supportent pas un rigou* 
« reux examen^ et n'est pas exempte d'exagération. » 

Il est donc certain qu'à notre époque la réforme abolitiye^ 
de la peine de mort s'appuie sur des principes philosophique» 
et des observations pratiques, qui constituent une ère nou- 
velle. Parmi les ouvrages qui l'ont inaugurée, celui de Mit- 
termaier doit occuper un rang distingué. Ce qui le recom- 
mande surtout, c'est l'importance du service rendu par le 
grand nombre d'observations, de faits et de documents sta- 
tistiques qui s'y trouvent réunis jusqu'à 1862. Mittermaier 
se proposait d'enrichir son ouvrage de documents nouveaux, 
qu'il avait recueillis en Europe et aux Etats-Unis, de 1862 à 
1866, lorsqu'il en fut empêché par la mort qui pouvait seule 
arrêter son infatigable activité. 

Aucun criminaliste en Allemagne n'a joui de notre temps 
d'une aussi grande célébrité et d'une considération aussi 

(1) M. César Cantù a publié sur Beccaria et son temps un livre 
remarquable dont nous avons rendu un compte verbal à TAcadémie. 

(2) Dans presque toutes les universités d'Italie, les professeurs 
de droit pénal appartiennent à ropinion abolitioniste. On peut citer 
notamment les savants professeurs Petro Ellero et Pessina, de^ 

universités de Bologne et de Naples. 
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bien méritée, par retendue du savoir et l'honorabilité du ca- 
ractère. En réponse aux félicitations que je lui exprimais, à 
l'occasion des grandes croix de l'ordre autrichien et de l'or- 
dre badois, que l'empereur d'Autriche et le grand-duc de 
Bade venaient de lui conférer à quelques jours de distance, 
comme témoignage de la vénération universelle dont l'Alle- 
magne entourait sa vieillesse, il m'adressait, le 12 août 1867, 
la dernière lettre qu'il devait m'écrire (1). 

Dans cette lettre se peint bien Tàme de Mittermaier. D'a- 
bord, c'est l'expression de l'insensibilité, quand il s'agit de 
ces hautes distinctions qu'on lui confère, au moment où il 
sent qu'il s'éteint. Mais h l'idée de l'abolition de la peine de 
mort^ qui est son vœu le plus cher^ à l'idée de la science qui 
fut le culte de sa vie, il rappelle à lui cette vie qui s'en va. 
Il n'est plus défaillant, il n'est plus insensible ; il retrouve 
encore dans son âme la chaleur de ses convictions et l'éner- 
gie de son dévouement à les défendre. Quelques jours plus 
tard, je recevais une autre lettre que je crois devoir citer en- 
core, c'était celle de son digne fils, M. Franz Mittermaier^ 
docteur jurisconsulte, qui m'apprenait la douloureuse nou- 
velle de la nîort de son vénérable père, décédé le 28 août, à 

(1) « Mon excellent ami, je viens répoudre immédiatement, à votre 

« lettre et vous rendre compte de ma situation. Il y a dix semaines 

f que je suis atteint par une maladie grave. J'éprouve une fièvre 

e grave et une dépression de toutes les facultés. 'Dans cette situa- 

« tion mon cœur ne peut guère être sensible à ces décorations 

« inattendues. Vous sentez combien mon état m'attriste. Tous mes 

€ travaux sont interrompus. J'ai recueilli des renseignements si pré- 

« cieux et si importants qui fourniraient des arguments irrésistibles 

< pour l'abolition de la peine de mort ! Si le bon Dieu rétablissait 

« mes forces^ je m'en occuperais, et cela vous ferait' grand plaisir. 

« Vous m'obligeriez, si vous pouviez m'envoyer un exemplaire du 

« rapport au Sénat sur la peine de mort, pour que je puisse en 

€ réfuter les arguments. » 
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]*âge de quatre- vingts ans, et me racontait d'ane maDÎère ai 
touchante ses deruiers moments (I). 

La mort.de Mittermaier a été en Allemagne une grande 
perte pour le mouvement progressif du perfectionnement du 
droit pénal par Tétude des législations comparées, et pour 
le mouvement abolitioniste de la peine de mort, auquel il 
consacrait une si prodigieuse activité, pour en propager les 
principes et en recueillir les résultats. 

Mais si l'homme meurt, l'idée vraie, Tidée morale, l'idée 
civilisatrice est immortelle. La réforme abolitive de la peine 
de mort compte en Allemagne trop de savants criminalistes 
dévoués à sa cause, pour que son développement progressif 
puisse désormais se ralentir. Ce n'est pas seulement des tra- 
vaux de la science, des publications de la presse, du profes- 
sorat des universités, des délibérations des assemblées légis- 
latives, que cette grande réforme reçoit aujourd'hui son 
impulsion en Allemagne. Elle trouve dans le pouvoir royal 
lui-même l'autorité de l'initiative et de la consécration. Que 
n'a-t-il été donné à Mittermaier de vivre un an et quelques 

(1) € Malgré la grande diminution des forces de mon père, 

e. la pleurésie diminuant de jour en jour, me faisait espérer que 
€ mon père se rétablirait encore une fois. Gomme il s'était toujours 
c très-bien trouvé de Tair des montagnes, il voulut encore une fois 
« faire un voyage dans les montagnes de Bavière Déjà nous avions 
a tout préparé pour le départ, quand une nouvelle inflammation se 
€ déclara. Heureusement il n'en a pas souffert beaucoup. La der- 
€ nière journée de sa vie, il lut ses lettres et ses gazettes, comme 
« à l'ordinaire. Je lui lus une biographie de Raphaël, et il se sou- 
c venait avec plaisir du temps où nous avions vu à Rome des chefs- 
« d'œuvre de ce grand homme. Une heure avant sa mort, il se 
« réjouissait de l'affection dont nous l'entourions.Personne de nous 
c ne se doutait que sa fin était si proche, quand à huit heures du 
c soir, le 28 août, une paralysie du cœur mettait fin à cette vie si 
« précieuse pour nous et pour l'humanité. » 
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mois de plus ! Avec quelle joie eût-il vu à Dresde un roi, 
qui joint à Tautorité de la couronne celle de la science, pro- 
clamer, avec le concours des pouvoirs publics, la suppres- 
sion de la peine de mort (i) l 

Cette abolition, que des considérations et des faits, pré- 
sentés Tan dernier à l'Académie, nous autorisaient à pré- 
voir (2), est un résultat trop considérable pour en parler ici 
incidemment. Il sera l'objet d'une communication spéciale. 

Nous croyons en terminant ce rapport, devoir profiter ici 
de l'occasion qui nous est offerte, de faire connaître la série 
des communications successives qu'il nous reste à soumettre 
à l'Académie, sur l'état de la question de la peine de mort; 
dans les divers pays de l'Europe, par la citation de la lettre 
que nous adressions à Mittermaier le 31 juillet 1867, en 
réponse à sa communication sur les importants résultats de 
ses recherches (5). Là se trouve, en effet, avec les dévelop- 
pements d'un véritable programme que nous soumettions 
aux lumières de notre savant et regrettable ami^ l'indication 
de l'ordre à suivre dans ces communications, d'après la 
marche présumée, du moins selon nous, en Europe, de la 
réforme abolitive de la peine de mort : 

(1) La peine de mort a été supprimée en Saxe à dater du 1*' oc- 
tobre 4868. 

(2) Voir considérations sur Tétat de la question de la peine de 
mort en Suède, présentées à TAcadémie des sciences morales etpoli- 
tiques à la séance du 8 avril 1868. Compte-rendu des travaux de 
l'Académie, t. XIV de la 5e série, page 429. 

(3) M. Franz Mittermaier nous informe que tout ce que son père 
avait recueilli de matériaux depuis 1862^ sur la question de la 
peine de mort, se. trouve maintenant réuni dans quelques porte- 
feuilles faisant partie de sa bibliothèque, qu'il a donnée à l'Um- 
versité d'Heidelberg. 
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La Rongère {près Bourges), 31 juiOet 1867. 

IfOH CHBR ET EXCELLENT ÂHI, 

l'aarais dû depuis bien longtemps vous remercier de la lettre 
si intéressante, dans laquelle yons m'annoncez combien tous avez 
recueilli d'utiles renseignements et de sérieux résultats, par suite 
des recherches que tous poursuivez depuis 1862 en Europe et aux 
Etats-Unis, pour y constater les progrès du mouyement abolitio- 
nîste de la peine de mort. Mon retard s'explique par l'importance 
de yotre communication et par le besoin que j'ayais d'y réfléchir, 
et you8 trouverez dans cette longue lettre mes impressions et mes 
appréciations. 

J'admire votre infatigable activité pour le succès de cette réforme 
abolitive de la peine de mort, à laquelle nous nous sommes promis 
de consacrer les dernières années que la Providence pouvait nous 
réserver encore. Vous tenez noblement yotre promesse. Combien 
il me tarde que vous ayez eu le temps de coordonner tous ces 
utiles matériaux et de les publier ! Vous avez bien raison d'être 
persuadé qu'ils me seront très précieux pour mes communications 
successives à l'Institut, sur l'état actuel de la question de la peine 
de mort dans les divers pays de l'Europe. 

Vous m'avez fait grand plaisir en me donnant un rapide aperça 
de vos appréciations, et je vous dirai en toute sincérité ce que j'en 
pense. 

Je crois comme vous que ce n'est pas de l'Angleterre que le 
mouvement abolitioniste doit attendre des résultats prochains et 
significatifs, malgré les hommes éminents que le mouvement abo- 
litioniste en Angleterre compte dans ses rangs, et à la tète desquels 
il faut citer lord John Russel et John Bright. Notre réforme a trop 
à lutter dans ce pays contre la puissance des tradittons d l'em- 
preinte des vieilles pénalités. 

Quant à la France que vous aimez et qui vous le rend bien, vous 
me paraissez porté tantôt à en trop espérer, tantôt à en trop dé- 
sespérer par rapport à rabolition de la peine de mort. Un homme 
d*Etat éminent, dont j'étais loin de prévoir la destinée, au moment 
où le comte de Sellon (1), son ont^le, me l'adressait à Paris pour 
lui donner quelques conseils sur les cours scientifiques et littéraires 

(1) Fondateur du concours de Genève sur .l'abolition de la peine 
de mort. 



qttll éeVait y suivre, II. de Gavour, me difiait en 1856 : « €e n'est 
pas la France qai donnera jamais la première, parmi les grands 
Etats de l'Europe, l'exemple de Tabolition de la peine de mort, 
parce qu'en France, ajoutait-il, il est plus difficile peut-être de 
faire une réforme qu'une révolution. » Cette opinion était singu- 
lièrement exagérée ; mais il est certain, mon cher ami, que l'esprit 
français est plus prompt à concevoir qu'à réaliser. L'idée civi- 
lisatrice part presque toujours de la France, mais il faut qu'elle 
lui revienne ensuite, façonnée pour l'exécution. La France a donné 
'dans ce siècle l'impulsion au mouvement abolitioniste en Europe. 
Elle a fait son œuvre d'initiative ; maintenant elle attend que l'idée 
lui revienne fécondée par l'exécution, et alors elle fera son œuvre 
d'imitation et de peifectionnement. Croyez bien que ce que je 
vous dis est la vérité, et n'en voulez pas trop à la France, de ce que 
vous appelez son apathie actuelle pouf le mouvement abolitio- 
niste. Soyez aussi moins sévère pour notre Sénat, qui ne mérite 
pas les reproches que vous adressez à ce que vous appelez encore 
«on esprit retardataire. Le récent et remarquable rapport de M. le 
vicomte de la GuéronnièrCj que vous connaîtrez bientôt, est celui 
d'un esprit progressif, qui, s'il croit la suppression de la peine de 
mort encore prématurée, du moins la désire et la glorifie dans 
l'avenir. Je ne puis contester en fait que le Sénat ne soit, comme 
vous le dites, la seule assemblée législative en Europe, oii la 
réforme abolitive de la peàne de mort ne compte aucun repré- 
sentant. Mais croyez bien qu'il en surgirait parmi les membres 
de cette noble assemblée, qui renferme les plus grandes illus- 
trations de notre pays, le jour où la réforme s'y présenterait 
appuyée sur le précédent d'un grand Etat de l'Europe. 

Je me réjouis autant que vous de l'abolition de la peine de 
mort, que vient de proclamer le Portugal, et que vous aviez si 
bien pressentie. 

C'est une victoire des mœurs sur les lois qui a une grande va- 
leur. Mais la réforme abolitive de la peine de mort ne recevra pas 
encore de ce côté une grande force d'extension. L'Espagne possède 
assurément des publicistes et des criminalistes, amis du progrès 
et d'un grand savoir, et cette nation, par son caractère cheva- 
leresque et ses mœurs religieuses, est destinée à réaliser un jour 
cette réforme de ciiiilisation chrétienne ; mais elle ne me semble 
pas préparée en ce moment à Timitation du précédent portugais. 

Je crois, mon cher ami. que les meilleures espérances de la ré- 
forme doivent se porter vers le Nord. Là se rencontre la Suède 
qui est sérieusement engagée dans te mouvement abolitioniste, 
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imis en Allemagne, la Confédération du Nord, où ia tendance des 
esprits s'accentae de plus en pins en favenr de la suppression 
de la peine de mort. Vons récoltez ce que vous avez semé. J'ai 
grand espoir dans la Saxe, dont le peuple est enclin à cette réforme, 
et dont le roi en est un partisan très-éclairé et très-convainca. 
I^our peu que la Saxe donne Tezemple, elle sera sui?ie par la Prusse, 
et par conséquent par la Confédération du Nord tout entière. 

La Prusse compromettrait Tascendant moral qu'elle a besoin de 
conserver si, an lieu de marcher en tête des progrès de la civili- 
sation allemande, elle lui imprimait une impulsion rétrograde dans 
le développement de cette réforme, qui ne tient pas seulement à 
Tordre pénal, mais encore à Tordre moral et social. 

Viennent ensuite les Etals du Sud, où le terrain poiur la sup- 
pression de la peiûe de mort est préparé, comme dans toute TÂl- 
lemagne, par d eminents jurisconsultes. La Bavière et le Wurtem- 
berg ont, vous le savez mieux que moi, des sympathies prononcées 
pour le mouvement abolitioniste, et le grand-ducbé de Bade s'est 
toujours ressenti de Tinfluence que vous exercez sur le perfec- 
tionnement du droit pénal. 

Mes regards s'arrêtent aussi sur l'Autriche. N'y a-t-il pas là un 
souverain éclairé qui, après avoir réalisé tant de réformes libé- 
rales, doit être porté vers celle de Tabolition de la peine de mort 
par l'exemple de ses aïeux et ses inclinations personnelles. J'ai lieu 
de croire, et vous me Tavez dit vous-même, qu*il y a en Autriche 
des dispositions assez favorables à Tabolition de la peine de mort; 
j'ai besoin de recueillir de plus amples informations à cet égard. 

Il faut absolument, mon cher ami, pour le succès définitif de la 
réforme, qu'un grand Etat en Europe vienne suivre l'exemple 
d'abolition de la peine de mT>rt, <?éjà donné par quelques petits 
Etats. L'initiative, ce me semble, doit venir de la Confédération 
du Nord ou de TAutriche. 11 serait glorieux pour la maison des 
Hapsbourgs qu'on pût écrire dansThistoire de Thumanité, qu après 
avoir donné en Toscane dans le xviii* siècle la première impulsion 
de l'abolition de la peine de mort aux petits Etats, c'est elle 
encore qui, au xix* siècle, vieut donner aux grands Etats cette 
impulsion civilisatrice. 

Je ne sais pas, mon cher ami, les secrets de la Providence, 
mais il me semble que le mouvement abolitioniste se dessine 
d'une manière nette et normale. 

Des petits Etats il-pénètrera par la Suède dans les Etats secon- 
daires et arrivera, par la Confédération de l'Allemagne du Nord 
ou par TAutriche, aux grands Etats. 
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Je ne vous ai pas parlé de la Belgique qui a été si utile au 
mouvement abolitioniste ; ni de l'Italie qui doit inspirer à la ré- 
forme abolitive de la peine de mort tant de reconnaissance pour 
le passé et tant de confiance pour l'avenir; ni de la Confédération 
suisse où il n'a pas été sans résultats ; ni de la Hollande et du 
Danemark où il compte dans ses rangs des hommes influents 
par l'autorité de leur savoir, et quelques-uns môme par l'élévation 
de leur position sociale. 

J'avais besoin, mon cher ami, de vous dire tout cela, pour vous 
faire bien comprendre la marche que je dois suivre dans mes com- 
munications à l'Institut, sur l'état actuel de la question de la peine 
de mort dans les divers pays de l'Europe. 

Vous connaissez mes communications sur la Belgique. Les au* 
très seront successivement consacrées à la Suède, au Portugal, à 
la Confédération du Nord en général et à la Saxe en particulier : 
aux Etats du Sud de l'Allemagne, puis à l'Autriche, à la Confédé- 
ration suisse, à l'Italie, à l'àngleterre, à la Hollande et au Dane- 
mark, enfin à la France. 

Je ne vous ai pas parlé de la Russie, parce qu'avec l'immensité 
de son territoire, les différents éléments de sa population, la va- 
riété de ses climats, c'est plus qu'un pays, c'est un monde à part 
que je n'ai pas eu le temps d'étudier. ' 

Je ne vous parle pas non plus des Etats-Unis. Je m'en tiens au 
proverbe : < Qui trop embrasse mal étreint. » J'ai bien assez de la 
tâche que je me suis imposée, de constater et de suivre la marche 
de la réforme abolitioniste en Europe. 

Voilà, mon cher ami, mon programme, ou si vous voulez, mon 
rêve sur la marche présumée en Europe de la réforme abolitive 
de la peine de mort. 

Dieu nous accordera- 1; il le temps de le voir, en partie du 
moins, se réaliser? C'est beaucoup lui demander peut-être, car 
il ne faut pas oublier que nous sommes les deux doyens de cette 
réforme, vous par rang d'âge, moi par rang d'ancienneté de ser- 
vices, puisque mes services abolitionistes datent de 1827 et les 
vôtres, je crois, de 1847. Cependant au train dont marche le 
mouvement abolitioniste, nous pouvons espérer de voir bien des 
choses et bien des progrès s'accomplir. 

Il me reste, mon cher ami, avant de terminer cette longue 
lettre, une chose encore à vous dire, et en quelque sorte une 
prière à vous adresser. Partout noire voix est assez écoulée dans 
tous les rangs de l'opinion abolitioniste : profitons-en afin d'éta- 
blir entre nous une bonne entente, pour un résultat bien important 
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à obtenir. Voas sarez ee que fat le numvmiiemt aboMttctfiiite 
jasqu'en 1826; une réfonne qui, enrôlée sons la double bannière 
de récole utilitaire et de Fécole révolutionnaire, n'avait d'antre 
règle que la foi dans ce prétendu dogme de la nécessité, dont il 
était toujours si facile d'invoquer le prétexte et de fausser Tappli- 
cation ; une réforme qui, ne s'appuyant ainsi sur aucun principe 
philosophique, était frappée d'impuissance el de stérilité dans 
Tordre moral, et qui, s'annonçant dans Tordre social oomme un 
progrès des sentiments d'humanité, était logiquement condamnée 
à trahir impitoyablement ses promesses, en se laissant entraîner 
par la violence des passions politiques, jusqu'à établir en 1793 
Téchafaud en permanence. Qu'auraient répondu Bentham et 
Beccaria lui-même aux révolulionnaires, qui se déclaraient comme 
eux partisans de, l'abolition de la peine de mort, mais qui, 
au nom de la nécessité, dont ils se croyaient les meilleurs juges, 
ajournaient à la paix l'opportunité de cette abolition ? 

Il fallait faire entrer cette réforme dans une autre voie, où plus 
tard vos efforts vinrent se réunir aux miens pour l'y retenir. Cette 
voie nouvelle était celle de l'esprit du christianisme, de ce spiri- 
tualisme sublime dont la philosophie du xix* siècle doit s'inspirer, 
parce qu'il proclame la personnalité de l'homme, la dignité de sa 
nature et la responsabilité de sa destinée. 

Des deux principes fondamentaux pour la réforme abolitive de 
la peine de mort, que je me suis efforcé de faire prévaloir dans 
tous mes écrits depuis 1827, Tidée pénitentiaire et l'inviolabilité 
de la vie de l'homme hors le cas de légitime défense, le premier 
est consacré aujourd'hui par un assentiment général, et vous y 
avez puissamment contribué, quand on a vu Tancien secrétaire du 
célèbre Fuerbach démontrer les exagérations de son école, sur la 
vertu préventive et répressive de Tintinxidation. Hais on ne sau- 
rait contester que si, le second {Hrincipe a gagné du terrain dans 
l'école utilitaire, celle-ci est loin d'y être encore complètement 
ralliée. 

L'école utilitaire présente encore sur trop de points une sorte 
de camp retranché, où elle semble s'isoler de l'école spiritualîste 
et méconnaître l'indispensable nécessité d'une alliance, afin d'ef- 
facer la peine de mort de nos codes, non plus seulement en vertu 
d'une appréciation historique qui peut changer, mais en vertu de 
principes philosophiques qui ne changent pas. L'abolition de la 
peine de mort ne deviendra irrévocable que du jour où elle sera 
proclamée au nom du juste aussi bien qu'au nom de l'utile. L'école 
utilitaire se ferait d'ailleurs une é^ange illusion, en croyant qu'elle 
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peut se eonstiluer une existence indépendante el isolée. £a refu- 
sant de s'allier à l'école gpiriUaliste, elle reste fauleroent liée, 
qaoi qu'elle dise et qnoi qu'elle fasse, à l'école révolaiionnaire, 
car elle a le même dogme, le même critérium, celui de la né- 
cessité. 

Personne n'apprécie mieux que moi les services rendus par 
l'école utilitaire i. la réforme abolitive de la peine de mort, et 
ceux qu'elle est appelée à lui rendre encore N'ai-je pas montré, 
ï l'apparition du premier compte rendu de la justice criminelle eu 
France, l'utilité à retirer de ces relevés statistiques pour l'étude 
du moarement de la criminalité? L'école spiritualiste serait insuf- 
fisante sans l'appui de la méthode d'observation, dont dispose 
rècoleutililaire. L'union seule fait leur force. 

C'est cette union, mon cher ami, qu'il nous faut prêcher et ob- 
tenir. Autrement, livrée à toutes les vieissitudes politiques, la ré- 
forme abolitionisle vivra, au jour le jour, à la merci de la suc- 
cession des événements, et de leur influence sur la mobilité des 
jugements humains, aujourd'hui pour la suppression de la peine 
de mort: demain pour son maintien ou son rétablissement. Donnez- 
moi toute votre aide et assistance pour l'union des deux écoles 
utilitaire el spiritualiste, et le succès est certain, du moment oii 
elles n'auront en fait et en principe qn'ijne seule et même bannière, 
celle de la civilisation chrétienne, sous laquelle elles feront appel 
au généreux concours de tous les esprits élevés, qui, sans accep- 
tion de nuances politiques, veulent avant tout le perfectionnement 
moral de l'bumanité. 

Que Dieu vous conserve, mon cher ami, et prolonge une exis- 
tence si chère à la science et à tous ceux qui, ainsi que moi, vous 
apprécient el vous aiment comme vous méritei de l'Stre. 

Ch. LtrcAS. 



Orttaai. — Inp. Brnett Colii. 



(5^ i^i IT! > 



OUVRAGES ET TRAVAUX SCIENTIFIQUES 

DE L'itTEVB 
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1837. ~ DU SYSTl^E PÉNAL ET DU SYSTÈME RÉPRESSIF EN GÉNÉRAL 
ET DE LA PEINE DE MORT EN PARTICULIER. Oavrage coaronné dans tes 
denx concours ouverts par la Société de la morale chrétienne ^ Paris, et le romtc 
de Sellon à Genève. 

ifâ7. — INTRODUCTION A L'OUVRAGE SUR LE SYSTÈME PÉNAL ET LA 
PEINE DE MORT, à i'oecasioa de la pablicalion du premier compte-rendu de la 
Justice criminelle et des renseignements à y puiser pour Télude du mouvement de 
la criminalité. 

1830. — OBSERVATIONS ET PÉTITION AUX DEUX (CHAMBRES POUR 
L'ABOLITION DE LA PEINE DE MORT, avec les adhésions de l'élite du barreau 
de Paris. 

1831. — RECUEIL DES DÉBATS LÉGISLATIFS EN FRANCE SUR LA 
PEINE DE MORT, précédé d'une introduction. 

1835. — DE L'ESSAI DE L'ABOLITION DE LA PEINE DE MORT EN 
BELGIQUE. 

1848. — DU MOUVEMENT PROGRESSIF DE LA QUESTION D'ABOLITION 
DE LA PEINE DE MORT EN FRANCE, ou résumé des faUs et des débats légis- 
latifs qui ont marqué en France les progrès de cette question, depuis 1791, à 
l'occasion de la ratification à donner par l'Assemblée nationale au décret du Gou- 
vernement provisoire, proclamant l'abolition de la peine de mort en matière poli- 
tique (Communication faite à l'Académie des sciences morales et politiques, et 
insérée dans le Compte-Rendu de ses travaux). 

1865. — RAPPORT SUR LA QUESTION DE LA PEINE DE MORT ET Dlî 
RÉGIME PÉNITENTIAIRE. Conseils ani abolitionistes sar les écueils à éviter 
pour le succès de la réforme abolitive de la peine de mort (Inséré dans le Compte- 
Rendu des travaux de V Académie des sciences morales et politiques). 

1867. — OBSERVATIONS SUR L'ABOLITION DE FAIT DE LA PEINE DK 
MORT EN BELGIQUE. Exposé des principales conditions à remplir par la réfonnt* 
abolitive de la peine de mort, pour atteindre le but qu'elle doit se proposer. 

1867. — PÉTITION AU SÉNAT POUR LA SUPPRESSION DES EXÉCUTIONS 
PUBLIQUES DES CONDAMNÉS A MORT. 

1868. — CONSIDÉRATIONS SUR L'ÉTAT DE LA QUESTION DE LA PELM-: 
DL MORT EN SUÉDE. Abolition de fait de cette peine. Conseils aux abolitionistes 
de ne pas se préoccuper exclusivement, les uns de la question d'inefficacité de l» 
peine de mort, les autres de celle de son illégitimité, mais de s'unir pour la 
recherche à la fois de l'utile et du juste (Insérées dans le Compte-Rendu des 
travaux de P Académie des sciences morales et politiques). 

1860. — DE L'ABOLITION DE LA PEINE DE MORT EN PORTUGAL (Com- 
munication insérée dans le même Compte-Rendu de l'Académie). 

Ces diverses communications à l'Institut, avec celles qui sont sous presse seront 
réunies en un volume qui paraîtra dans le cours de cette année avec une intro- 
duction. Cette publication sera suivie d'une nouvelle édition DU SYSTÈME PÉNAL 
ET DU SYSTÈME RÉPRESSIF EN GÉNÉRAL ET DE LA PEINE DE MORT EN 
PARTICULIER. 



Orléans. — Imp. Ernest Colas. 



